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L E V (E  U 

DE  LA  RAISON, 

SUR 

LES  LOIX  PÉNALES 

PORTÉES  CONTRE  LES  PRÊTRES 
A tA  CONVENTION  NATIONALE 

E T 

A LA  NATION  FRANÇOISE. 


T 

A Convention  nationale  veut  le  bien  ; fon  delTeiiî 
cft  de  conduire , d une  main  ferme , le  char  de  la  ré- 
voluticn  à fon  but  ; tout  ce  qui  s’oppofe  à cette  belle 
entreprife  irrite  & fouleve  fon  amour  pour  la  liberté  ; 
fa  fierté  républicaine  s’indigne  des  lâches  confeils , &: 
- rejette  tout  ce  qui  tend  à alFoiblir  cette  ardeur  généreufe 
qui  anime  le  vrai  patriote.  JMais  quand  un  citoyen  guidé 
par  un  zele  fincère  pour  la  paix  , l’ordre  & la  félicité 
publique , vient  lui  préfenter  des  vues  faines  & raifon- 
nabks  , qu’il  cherche  à dilîiper  de  plus  en  plus  les  épais 
nuages  que  des  facUeu.x  s’efforcèrent  de  répandre  sur  les 
notions  les  plus  claires  les  plus  précieufes , la  Convention 
accueille  encourage  ces  louables  efforts.  C’eft  dans  cet 
efprit  que  je  lut  propoferai  aujourd’hui  des  vérités  moins 
hardies  qu’incontcftables  & utiles , & fi  ma  foiblc  voix 
n’eft  pas  méprifée , on  verra  bientôt  une  des  plaies  les  plus 
funeftes  qui  ayent  déchiré  le  fein  de  la  patrie,  fc  fermer 
iisureu.emcnt,  La  concorde aciafraternhé  renaîtroru;- l’état 
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trouvera  ^ans  cette  union  de  nouvelles  forces  ; le  faifceau 
de  U république  en  fera  plus  ferme  & plus  indiffoluble. 
L’humanité  & la  juftice  auront  fait  cct  heureux  changement. 

La  juftice  & l’humanité  ! oui , ce  font  leurs  droits  ou- 
tragés & méconnus  que  je  viens  réclamer  pour  de  mal- 

hemeufcsviaimes,àl’égarddesquellesi’affreuxterrorifme 

femble  encore  fe  furvivre  à lui-même.  Je  parle  des  prêtres 
& des  loix  pénales  portées  contr’eux.  Puiffenotre  legiflatiou 
être  bientôt  purgée  de  ces  décrets  qui  la  deshonorent  ; 
c’eft  le  voeu  de  toute  ame  fenfible , & j’efpère  prouver  in- 
vinciblement la  nécelTité  de  réformer  fans  délai  ce  code 
fl  indigne , je  ne  dis  pas , d’un  peuple  bon  & humain  . mais 
encore  des  nations  les  moins  civilifées  & les  plus  barbares. 

Je  voudrois  épargner  à mes  leaeurs  l’affligeante  analyfe 
de  ces  loix;  mais  quelque  répugnance  que  )’epr®>tve  a 
me  lesrappeller,  la  néceffité  de  mon  fujet  m oblige  de 
leur  en  mettre  fous  les  yeux  un  précis  egalement  fidele 
& fuccind. 

L’Affembléeconftimanteparfon  âéctaànlj  novembre 
1790,  dont  je  ne  rechercherai  pas  les  motifs,  alfuietit 
tous  les  eccléfiaftiques  fonaionnaires  de  France,  au  ferment 
de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir , la  conftitution  décrétée 

parl’Alfembléenationale&accepiéeparleroi,  & notamment 

L conftimtion  civile  du  clergé.  Le  decret  nat.achoit 
aucune  peine  pofitive  au  refus  du  ferment  ; feulement 
i-article  , déclaroit  que  ceux  defdits  ecdefiaft.ques 
n’^uroientpas  prêté  dans  les  délais  détermines  le  ferment 

çui  leur  était  refpeairementprefcrit,  feraient  repûtes  aaatr 

renoncé  à leur  office, 

L’Affemblée  légiflative  alla  plus  loin  ; fa  loi  du  aé  août 
179a , enjoint  à tous  les  prêtres  qui  etoient  dans  le  cas  du 
fement,  & qui  ne  l’ont  pas  prêté  ou  qui  1 o»' ’ 
de  fortir  dans  iuin^aine  hars  du  ray  aime.  A 

n’obéiroient  pas  à cette  loi  doivent  être  déportés  a la 
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Guiane  Françoiiô  ÿ 8c  les  infirmes  & les  fexagënaîres 
doivent  être  réunis  dans  une  maifon  commune  au  chef-lieu  ^ ^ 
du  département. 

Le  décret  rendu  par  la  Convention  les  2.1  & 2.3  avril 
1793  , condamne  tous  les  eccléfiaftiques  féculiers  & 
réguliers  , freres  convers  & laïs , qui  n ont  pas  prêté  le 
ferment  de  la  liberté  & de  l’égalité , à être  déportés  fans  ’ ^ 
délai  à la  Guiane  Françoife , ainfi  que  les  eccléfiaftiques  art  ^ 
qui  feroient  dénoncés  pour  caufe  d’incivifme  , par  fix 
citoyens  du  canton.  Ceux  des  déportés  en  vertu  de  ladite 
loi  qui  rentreroient  furie  territoire  de  la  République,  feront 
punis  de  mort  dans  xingt-quatre  heures  , porte  l’article  5. 

Le  17  septembre  1793  , les  prêtres  fujets  à la  dépor- 
tation furent  aflimilés  en  tous  points  aux  émigrés , & le  22 
ventôfe  fuivant,  il  fut  décidé  plus  exprelTément  encore 
que  leurs  biens  étoient  acquis  à la  République. 

Les  29  & 30  Vendémiaire  , an  IP  , il  fm  décrété  que 
tout  ecclefiaftique  même  ayant  prêté  le  ferment  prefcrie 
par  la  loi  du  27  novembre  1790  , & celui  de  la  liberté  & 
de  l’égalité  porté  par  la  loi  du  1 5 août  1791 , qui  feroic 
dénoncé  pour  caufe  d’incivifme,  par  fix  citoyens  du  canton, 
feroit  déporté  d la  côte  de  Vouefl  de  V Afrique,  d^cS  art.  12. 
le  degré  jufqu^ au  28^  ; que  les  ecclfàftiques 

cachés  en  France  qui  ne  fe  remettroienpas  dans  le  délai  art.  15. 
d une  décide , feroient  punis  de  mr^^dixns  les  vingt-quatre 
heures  ; que  tout  citoyen  quhe’nonceroit  & feroit  arrêter 
un  ecclefiaftique  fujet  à la  éportation  , recevrait  cent  livres  art.  18, 
e récompenfe  ; que  tg^  citoyen  qui  receleroit  un  prêtre  art.  19. 
lujet  a la  déportatio/^  feroit  condamné  à la  même  peine. 

Le  22  germinj  fuivant,  on  prononça  la  peine  de  mort  art.  2. 
contre  lesdits  r^iguj-s  ^ ^ le  22  floréal,  enfin,  une  loi 
ut  rendue  laquelle  les  eccléfiaftiques  infirmes  êi 
fexagénaire^ , cachés  dans  l’intérieur  de  la  République , 
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qui  ne  fe  Fendroient  pas  dans  deux  décades  aux  cKefs-îicux 

de  leurs  departemensrefpedifs,  doivent  être  mis  à mort 

dans  les  vingt-quatre  heures. 

Je  n’examine  point  les  raifons  qui  ont  fait  rendre  les  loix 
que  je  viens  de ‘retracer , fi  elles  portent  ce  caradère  qui 
diftingue  des  loix  bonnes  & juftes , & qui  confifte  dans 
i’exade  proportion  de  la  peine  au  délit,  m fi  les  édits 
les  plus  effrayans  que  l’hiftoire  nous  a tranfmis , offrent 
des  difpofiüons  auffi  terribles.  Je  ne  veux  point  flétrir 
l’elprit  de  mes  ledcurs , par  la  difcuffion  de  ces  tnftes 
& oifeufes  queftions.  Mon  unique  defi'ein  eft  d’envifager 
ces  loix  par  rapport  au  moment  aducl,  de  les  comparer 
avec  ces  idées  faines  de  juüice  & d’éqfiité  , qui  dirigent 
aujourd’hui  notre  gouvernement  & qui  font  fa  fureté 
ac  fa  gloire,  & de  démontrer  enfin  qu’on  ne  doit  plus 
laiffei^fubfifter  un  inftant  de  pareils  déçrers.  Pour  juf- 
tifier  leur  exiftence  ultérieure  & leur  maintien  , on  ne 
peut  faire  valoir  que  ces  trois  motifs,  I".  Il  fe  trouvera 
peut-être  des  perfonnes  qui  foutiendront  qu’ils  portent 
fur  un  délit  grave  & réel,  & que  les  peines  qu’ils  infligent 
doivent  par  conféquent  être  maintenues  ; a”.  D’autres 
diront  que  ces  loix  , depuis  le  9 thermidor , font  comme 
abrogées  par  le  fait;  que  le  gouvernement , à la  vente  , les 
maintient  pour  la  forme  Sc  par  des  vues  pdkiqucs , mais 
qu’on  s’eft  extrêmement  adouci  dans  rexécution,  depuis 
la  châte  des  triumvirs  ; 3°.  Quelques-uns  enfin  , mieux 
inftruits  des  faits,  iront  jixfqu’à  dire  que  dans  tous  les 
tas , l’exécution  de  ces  loix  eft  même  dans  ce  moment 
une  mefure  de  fureté  utile  & dontU  n’eft  pas  à propos  de 
fe  relâcher. 

Voilà  certainement  tout  qu’on  peut  fa’re  valoir  pour 
appuyer  le  maintien  des  décrets  que  j’attaque.  Qu  on 
m’écoute  arec  fang-froid  Ôc  impartialité  , qu’on  impofe 
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fiîencc  pour  quelques  inftans  à des  préventions  que  tant 
de  gens  Te  font  plû  à fortifier  & à propager , & je  me 
flatte  de  détruire  vidorieufement  tous  ces  motifs , par 
lefquels  on  veut  aurorifer  la  continuation  des  plus  odieufes 
rigueurs.  ^ 

1°.  D’abord  pcut-on  dire  que  ces  loix  portent  fur 
on  délit  grave  & réel  1 Quel  efl:  ce  délit  7 II  eft  aifé 
de  nous  en  inflruire  : c’eft  d’avoir  refufé  de  maintenir 
le  partie  de  !a  conftitution  de  1/9 1 » connue  fous  le 
nom  de  conftitution  civile  du  clergé.  Voilà  le  feul  délit, 

( fi  ce  reftis  en  mérite  le  nom);  il-n’y  en  a pointd’autrc. 
Les  prêtres  omirent  de  la  manière  la  plus  exprefTe  Sc  la  plus 
folemnelle  de  maintenir  toutes  les  autres  loix  qui  re- 
gardent le  civil  ; ils  n’en  exceptoient  que  cette  constitution 
particulière  qui  régloit  les  affaires  de  la  religion  ; qu’on  ne 
contefte  point  ce  fait , il  eft  de  toute  notoriété  , & la 
preuve  authentique  en  eft  confignée  dans  le  procès-verbal 
de  la  féance  du  a Janvier  1791.  Or,  je  le  demande, 
peut-on  regarder  aujouid’hui , Sc  traiter  comme  un  délit, 
le  refus  de  maintenir  la  conftitution  civile  du  clergé  , 

ijourd’hui  que  cette  conftitution  n’^exifte  plus , qu’elle 
a été  gén-éralement  rejettée  par  tous  les  françois?  Si 
un  particulier  venoit  offrir  à préfent  le  ferment  de 
maintenir  cette  conftitution  du  clergé  , fcroit-il  admis 
à le  faire  ? & , de  bonne  foi , y a-t-if  de  la  juftice  à 
exiler,  à emprifonner , à faire  mourir  les  prêtres, 
parce  qu’ils  ont  refufé  de  maintenir  une  chofe  , dont 
on  ne  feroit  pas  aujourd’lnii  reçu  à offrir  & à pro- 
mettre le  maintien?  Que  peur-on  répondre  à un  rai- 
fonnement  fi  clair  & fi  preffant  ? Quoi  î lorfque  le  celit 
ceffe  ou  ne  peut  plus  être  regardé  comme  tel , la  peine 
ne  doit- elle  pas  ceffer?  & dans  tous  les  cas  cette  conftitu- 
tion du  clergé  étoit-elle  un  ouvrage  fi  inviolable  , que 
quatre  ans  paffés  dans  toutes  les  fouffrances  imaginables,  ne 
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foient  pas  une  expiation  fuffifante  du  refus  d’y  adhérer  ; 

& faut-il  encore  , à votre  gré  , des  larmes , des  tourmens, 
du  fang  répandu  pour  laver  cette  tache? 

Si  les  prêtres,  dites -vous,  euffent  refufé  par  un 
fentiment  religieux  le  ferment  qui  leur  étoit  prefcrit  , 
je  confen  drois  peut-être  à les  abfoudre  ; mais  leur  re- 
fiftance  a été  indubitablement  le  fruit  de  l’intérêt  , u 

dépit  & de  l’ambition de  vous  entends  ; le  refus 

du  ferment  fut  l’effet  & le  réfultat  d’un  complot  ourdi 
par  les  prêtres  de  France  ; les  pafteurs  les  plus  opulens 
& les  plus  intérelTés  à l’ancien  ordre  de  chofes  avoient 
fans  doute  formé  cette  cabale  & y avoicnt  engage  des 
Inférieurs  faciles  à féduire. 

Cette  accufation  eft  capitale  & n’efl;  pas  nouvelle  ; 
c’eft  fur  cette  idée  bien  établie  & bien  accréditée  quon 
a motivé  les  rigueurs  inouïes  exercées  contre  les  mi- 
niftres  du  culte.  Mais  le  tems  nous  a éclairé  fur  le 
mérite  & fur  la  juftice  de  cette  imputation.  Vous  le 
favex,  de  même  que  le  monde  phyfique  fe  gouverne 
par  certaines  règles  immuables  Sc  (ÿii  ne  manquent 
jamais , de  même  l’ordre  moral  a fes  règles  infaillibles 
& qui  ne  varient  point;  & il  n’eft  pas  plus  poffible  à 
l'hommë  jouiflànt  de  fa  taifon , d’aller , par  exemple  , 
de  deiïein  formé  & fous  tous  les  rapports  , contre  fon 
bonheur,  qu’aux  aftres  de  changer  leur  direaion  accou- 
tumée. Ces  règles  morales  & effentielles  puifees  dans 
notre  cœur  & dans  la  conftitmion  même  de  notre  nature, 
feroient,  il  faut  l’avouer,  étrangement  démenties  dans 
votre  fuppofition.  Car  enfru  , s’il  en  eût  été  ainft  que 
vous  le  dites,  peut-être  quelques  prêtres  plus  fermes 
& plus  mal-intentionnés,  auroient  confenti  a etre  dé- 
pouillés de  leurs  places  & de  leur  aifance  pour  foutemr 
leur  rêle,  & Çette  première  épreuve  ne  leur  auroit  pas 


fait  perdre  contenance.  Mais  quand  il  fallut  quitter  fa 
patrie , fes  plus  cheres  habitudes  , fa  famille , quand  il 
fallut  s’enfevelir  dans  les  forêts  ou  fe  réfoudre  à une 
captivité  indéfinie,  quand  on  n’eut  plus  d’autre  perf- 
pedive  que  les  déferts  de  la  Guiane  ou  les  fables  brii- 
lans  de  l’Afrique,  quand  la  hache  fatale  fut  enfin  levée 
fur  la  tête  des  prêtres  appellés  réfradaires , & teinte  en 
effet  du  fang  de  plufieurs  d’entr’eux , ah!  fi  l’intérêt  eût 
été  l’unique  motif  de  leur  réfiftance,  fi  toute  cette  oppo-* 
fîtion  n’eût  été  qu’une  affaire  de  cabale , ne  croyez-vous 
pas  que  les  réfolutions  euffent  été  ébranlées  par  la  vue 
de  tant  de  dangers  Sc  de  tant  de  maux  ! croyez -vous 
que  peur  plaire  à un  évêque  privé  de  fes  revenus  &: 
de  fon  influence , on  auroit,  de  gaieté  de  cœur,  palfé  les 
mers  & affronté  les  fupplices  ; penlez  - vous  de  bonne 
foi  que  tant  d’hommes  d’humeurs  & de  pays  différens  , 
jeunes  & robuftes  , vieux  & à la  porte  du  tombeau  , 
fains  & infirmes , riches  & pauvres  , fe  feroient  réunis 
dans  cette  bizarre  détermination  de  tout  perdre,  de  tout 
facrifier,  fans  autre  efpoir,  pour  cette  vie,  que  les 
tourmens  attachés  par  la  loi  à leur  réfiftance , & fans  autre 
attente  pour  l’autre,  que  l’inévitable  jufticed’undieuqui  punît 
l’ambition , l’intérêt  & toutes  les  impoftures  que  ces  viles 
paffions  peuvent  faire  inventer  ? Qu’un  homme  feul  doué 
d’un  caraéfêre  extraordinaire , pouffé  par  je  ne  fais 
quelle  mélancolie  noire  & furieufe  , tienne  une  pareille 
conduite , j’en  ferai  étonné  , mais  enfin  l’efpèce  humaine 
a fes  monftrcs  comme  la  nature;  mais  qu’une  foule  d’in- 
dividus qui  diffèrent  entr’eux  à tant  d’égards  & à Ja  plu- 
part defquels  on  ne  peut  refufer  quelques  lumières  & 
quelques  vertus , conçoivent  & exécutent  à la  fois  un 
projet  fi  infenfé  8c  fi  infernal , c’eft  ce  qui  ne  fauroit 
entrer  dans  mon  efprit,  ni  dans  celui  d’aucun  homme 
yaifonnable.  Il  eft  donc  clairement  démontré  que  Iç 
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refus  ân  ferment,  fut  de  la  part  d'un  très-grand  nombre 
des  eccléfiaftiques , un  effet  de  la  conviaion  , de  la  per- 
fuafiotî  intime  où  ils  étoient  que  la  religion  qu’ils  avoîent 
reçue  de  nos  pères , etoit  blelTee  par  les  innovations 
qu’on  introduifoit  en  France. 

Je  le  demande  à préfent , eft-il  défendu  d’avoir  une 
opinion  religieufe  ? eft-on  blâmable  de  lui  facrifier  fes 
intérêts  humains  les  plus  chers?  fommes-nous  encore  au 
tems  où  toute  religion  étoit  fuperftition  & fanatifme  ? 
Telle  étoit  la  dodrine  que  les  Hebert,  les  Chaumeitc 
prêchoient  à un  peuple  qu’ils  vouloient  démoralifer  ; 
mais  le  langage  des  athées  n’eft  pas  celui  de  la  Con- 
vention ; on  l’a  dit  à la  tribune  du  fenàt  François  : « On 
f»  traite  de  fanatique  tout  citoy<5a  qui  a ou  qui  montre 
>>  quelque  fentiment  religieux;  rien  au  monde  de  plus 
}}  abfurde  & je  dirai  même  de  plus  honteux  pour  des 
3,  légifiateurs  (i).i«  Comme  il  eft  donc  prouvé  que  les 
prêtres  en  général , par  le  refus  du  ferment , ne  faifoient 
que  manifefter  leur  opinion  religieufe  , & qu’il  eft  certain 
& notoire  d’un  autte  côte  qu’ils  offroient  leur  foumilïlon 
pour  toute  la  conftitution  politique , nous  fommes  forces 
de  conclurrc  qu’ils  ne -fe  rendirent  pas  coupables  d’un 
véritable  délit , puifque  ce  n’en  eft  pas  un  de  profelTer 
une  religion  quelconque,  quand  on  refpede  en  meme 
tems  l’ordre  civil. 

a Mais  pourquoi  donc  parler  encore  des  pretres  ^ 
me  dira  quelque  infonciant  égoifte  ? Pourquoi  nous 
importuner  par  ces  fâcheux  'difeours  Nous  convenons 
fans  peine  , que  le  délit  qu’on  leur  reproche  n’en  eft  plus 
un  èc  ne  peut  être  l’objet  d’une  punition.  Audi  vo.yons- 
nous  que  les  loix  portées  contr’eux  ne  reçoivent  plus 
leur  exécution  ; pourquoi  donc  rérufciter  par  vos  plaintes 


(a)  Opinion  de  Durand  Maiîiane  sur  les  fêles  décad,  p,  4» 
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inutiles  & déplacées,  des  décrets  enfevelis  pour  Jamais 
<dans  l’oubli  ? . . . . Homme  frivole  ! Qu’il  fait  beau  te  voir 
«rrcr  de  pjaifir  en  plaifir , goûter  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  & détourner  tes  regards  des  maux  que  fouffrent 
tes  femblables  ! Il  eft  vrai , au  fein  de  la  capitale  & à 
l'abri  d’une  alTemblée  jufle  qui  répand  autour  d’elle  , 
autant  que  la  dureté  des  cîrconftances  le  permet , le 
bonheur  & la  vraie  liberté , ta  vue  n’eft  pas  bleffée  par 
le  fpcdacle  de  ces  vidimes  de  la  perfécution  en  proie  à 
la  douleur  & à tous  les  maux  : mais  tourne  tes  yeux 
vers  les  autres  parties  de  la  République  ; dans  plufieurs 
départemens,  tu  verras  encore  nombre  d’cccléfiaftiqucs 
gémir  dans  une  cruelle  détention  ; les  uns  livrés  aux 
maux  non  interrompus  qui  alfiegent  une  vieillelïe  dé— 
laiffée  , dépourvue  de  toute  commodité  & de  tout  fervice; 
les  autres  tourmentés , quoiqu’à  la  fleur  de  l’âge  , par 
des  infirmités  précoces  , & prefque  tous  plongés  dans 
la  plusfunefte  langueur,  accrue  & redoublée  par  la  fé- 
licité publique  qui  fait  un  fi  douloureux  contrafte  avec 
leur  propre  fituat’on.  Les  forêts  font  encore  pleines  de  ces 
hommes  proferits  qui  partagent  l’azile  des  bêtes  féroces 
& fi  à la  faveur  des  ténèbres  ils  vont  fe  réfugier  dans 
quelque  maifon  écartée  & hofpitalière,  ils  craignent  de  com- 
promettre la  fureté  des  citoyens  compâtilTans  qui  leur  ouvrent 
les  bras  ; car  les  peines  portées  contre  ceux  dont  le  cœur 
ni  la  demeure  ne  leur  font  fermées,  n’ent  point  celTée 
d’exifter  ; & l’appât  d’une  récompenfe  particulière  dont 
la  honteufe  promefie  fouille  encore  nos  décrets,  enflamme 
la  cupidité  des  fatellites  & encourage  la  bafle  malice 
des  délateurs.  Homme  infouciant  & léger  , vois  un  de 
ces  malheureux  fortant  du  creux  de  ce  rocher  , de  ce 
fouterrain  obfcur , de  cet  appartement  étroit  &:  incom- 
mode où  la  piété  ^ quoiqu’indigente  , lui  prépara  une 
retraite  5 vois  ce  çorps  affoibii  & abattu , ce  vifa'ge 


r 
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pâle,  ces  yeux  fixes  êc^éieînts  où  fe  peint  avec  la  pa- 
tience & la  douceur  je  ne  fais  quoi  de  méfiant  & de. 
fauvage  , vois  ce  front  fil  Ion  né  par  le  chagrin.  . ...  .- 
& rougis  d’avoir  ignoré  qu’il  exifte  encore  en  France 
des  malheureux  dont  la  fituatioo  doit  intérefier  tout 
citoyen  honnête  & fenfible.  Mais,  je  le  fens,  ton  cœur 
commence  à s’ouvrir  à rattendriflement  & à la  com- 
mifération  ; je  voudrois  pouvoir  mettre  fin  à ce  lugubre 
tableau  , mais  il  me  refie  encore*  à remplir  une  partie 
de  cette  affligeante  tâche  , & jC  ne  dois  pas  oublier  les 
prêtres  détenus  dans  trois  vaifleaux  difFérens  en  rade 
fous  Rochefort  ( ^ )•  Là  on  voit  ces  eccléfiafliques 
reflerrés  dans  un  entrepont  dont  le  plancher  extrêmement 
bas , ne  leur  permet  jamais  d’être  debout  ; il  faut  eire 
continuellement  afîls  ou  fe  tenir  le  corps  plié  & dans 
l’attitude  la  plus  gênante.  Laffés  de  cette  pofition  violente 
& le  plus  fouvent  chaffés  par  l’excefflve  chaleur  concentre© 
dans  ce  réduit,  ils  vont  chercher  un  air  plus  pur  fur  le 
" tillac  du  vaiffeau  : mais  ici  un  nouveau  genre  d’incom- 
modité les  attend  5 le  grand  nombre  leur  ote  prerqu© 
la  faculté  du  mouvement , & dans  cette  trifte  immobilité 
leur  unique  plaifir  efl:  de  voir  la  clarté  du  jour  & de 

( a ) Nous  savons  positivement  qull  y avoit  encore,  il  y a 
quatre  décades  environ,  dans  le  port,  des  barques  sous  Ro- 
chefort et  sur  les  trois  bâtimens  k RépuUiçam  i Gentil  et 
le  Dunkerque  f un  grand  nombre  de  prêtres  des  dêpartemens 
méridionaux.  A cette  époque,  le  comité  de  sûreté  générale 
^ avoit  accordé  des  mises  en  liberté  à une  partie  de  ces  prêtres. 
Nous  ignorons  si , depuis,  on  les  a tous  élargis.  Nous  croyons 
qu’aucune  opération  n^est  d’une  nécessité  ni  d’une  justice  plus 
urgente  que  l’évaouatiou  de  oes  vaisseaux , si  elle  n est  pas 
déjà  effectuée.  Il  nous  semble  quil  n’est  pas  possible  de  retarder 
plus  long-tems  l’ex  écution  de  cette  bienfaisante  mesure , d’aprea 
tes  détails  que  nous  donnons,  et  de  la  parfaUe  exac^tuda 
desquels  il  est  si  aisé  de  s’assurer. 
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rcrpirer  un  aîr  moins  fétide.  Ajoutez  une  ration  infuffifante 
de  mauvais  alimens  qui  les  foutient  à peine , & les  laiffe 
fouvent  en  proie  à une  faim  dévorante.  Encore  fi  les 
douceurs  du  fommeil  les  dédommagoient , quand  le  joue 
efl:  fini , des  peines  qui  en  ont  rempli  la  trifte  durée , 
inutile  efpoir  ! Il  arrive  fouvent  pendant  la  nuit  que 
les  vailTeaux  venant  à bailTer  avec  la  marée,  fe  placent 
mal  dans  le  lit  qu’ils  fe  font  creufés  dans  le  fable, 
le  bâtiment  refte  alors  incliné , & les  infortunés  captifs 
couchés  dans  l’entrepont , fe  trouvent  la  tête  penchée 
en  bas  & le  corps  en  haut  ; on  voit  des  vieillards  & des 
infirmes  à qui  le  repos  eft  fi  néceflaire , le  perdre  par 
cette  cruelle  pofition , & même , quand  l’inclinaifon  eft 
plus  forte , glifler  fur  leurs  compagnons  d’infortupe  , 
s’accrocher  vainement  à leurs  meubles  qui  roulent  avec 
eux,  ne  pouvoir  retrouver  une  afiiette  fixe  et  fuppor-* 
table  & après  avoir  pafie  le  jour  entier  dans  l’amertume 
& la  triftelTe , éprouver  encore  pendant  la  nuit  l’horrible 
incommodité  d’un  pareil  défordre  & le  tourment  de  l’in- 
fomnie.  Qui  ne  voit  que  la  réunion  & la  continuité  de 
ces  fouffrances  changent  la  vie  en  un  fardeau  cruel  ? 
Cependant  il  efl:  certain  que  ce  que  je  viens  de  rapporter,  ' 
cft  la  plus  foible  partie  de  ce  que  j’aurois  à dire.  Si 
je  montrois  les  ravages  du  feorbut , les  maladies  de  tous 
les  genres  caufées  par  un  air  infeét , une  mauvaife  nourri- 
ture , aigries  par  le  chagrin  , l’ennui  & l’impofTibilité  de  fe 
procurer  les  foins  néce  flaires,  fans  doute  je  ferois  une  vive 
împrelîîon  fur  les  cœurs  les  plus  durs  ; mais  où  m’en- 
traîne l’image  touchante  du  malheur  ? qu’ai  - je  befoin 
de  tant  de  paroles;  elles  me  fembîent  toutes  foibles  & 
languifTantes  auprès  de  ce  fimple  fait  qu’il  me  refte  à 
publier  : de  fept  cents  cinquante  prêtres  que  certains  dé- 
partemens  du  nord  envoyèrent  à Rochefort , la  mort 
en  a moiffonné  Jix  cents  ; il  n’en  eft  revenu  que  cent 
cinquante. 
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3®.  Direz-vbus  apres  cela  que  le  maintien  de  ces  loîi: 
de  mort , de  déportation , de  réclufîon  , cft  une  meforc 
de  sûreté  utile  & néeeflaire  ? Etrange  mcfure  de  sûreté 
que  celle  qui  conduit  à l’échaffaud,  ou  par  d’autres  voies 
à une  mort  alTurée,  ceux  defqucls  on  tient  la  fidélité 
fufpede  ! Vous  prévenez  donc  des  crimes  qui  peut- 
être  n’aurcient  jamais  eu  lieu  & qui  n’exiftent  que  dans 
votre  imagination  vainement  allarmée , comme  les  autres 
nations  punifient  les  forfaits  les  plus  énormes  & les  plus 
avérés  ! Surveillez  tant  qu’il  vous  plaira  , faites  far- 
veiller  par  vos  agens , ôtez  tous  les  moyens  de  nuire  , 
ce  font  autant  de  fages  & légitimes  précautions  ; faites 
plus  ; punifiez  rigoureufem  ent  les  particuliers  convaincus 
d’avoir  attenté  à la  sûreté  publique  ; mais  fi  vous  fran- 
chiflez  ces  bornes  , on  ne  pourra  s’empêclier  de  vous 
appliquer  ces  vers  fameux  où  nos  triumvirs  confus  fc 
reconnoifioîent  fi  bien  : • 

Immoler  un  français  sur  de  simples  soupçons, 

G’est  agir  en  tyrans , nous  qui  les  punissons. 

Une  politique  qui  infpireroît  une  pareille  précaution^ 
feroit  une  illufiôn  cruelle  & un  pur  machiavelifme  ; elle 
pourroit  même  conduire  à un  but  tout  contraire  k celui 
qu’on  fe  propoferoit.  Ne  voyez-vous  pas  en  effet  que 
réxiftence  de  ces  barbares  décrets  entretient  & nourrît 
la  férocité  jacobitè  ? Les  buveurs  de  fang  fe  réjouiffent 
de  voir  des  loix  de  fang  & de  terreur  pefer  encore  fur 
la  France  ; ils  fentent  les  reflburces  qu’ils  peuvent  en 
tirer  & la  liaifon  qu’elles  ont  avec  leurs  coupables  delfeins, 
puifqu’elles  ne  peuvent  manquer  de  fomenter  dans  le’ 
peuple  cet  efprit  .de  haine  & de  cruauté  qu’ils  ont  (^éja 
tourné  & qu’ils  effayeront  peut-être  encore  de  tourner 
contre  la  Repréfentation  nationale.  Je  n’infifterai  pas 
davantage  fur  ces  cou.fidérations ; je  croirois  faire  injure 
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- au  gouvernement  de  lui  fuppofer  des  vues  fî  contraires 
k une  politique  faine  & honnête,  & je  n’ajouterai  plus 
à cet  égard  qu’une  obfervation^  eflentielle. 

<3n  afFcd-e  de  témoigner  des  craintes  au  fujet  des 
prêtres.  Des  hommes  prévenus  (l)  & paffionnésyapplU 
quent  à les  dénigrer  auprès  des  comités.  Mais  je  le  dirai 
d’après  un  de  nos  légiflateurs  également  vertueux  Ôc 
éclairé , dont  j’ai  déjà  emprunté  l’autorité  : u On  fe 
» plaint  des  diipofitions  que  montre  le  peuple  pour  fou 
î>  culte , comme  d’une  chofe  alarmante  : on  en  met 
» encore  la.  charge  & le  tort  fur  des  prêtres  qidon  em- 
prifonne  & qu’on  détient^  quelque  foit  ou  qu’ait  été 
leur  conduite.  On  veut  abjolument  que  ce  foit  eux  qui 

(I)  II  est  à remarquer  que  ce  n'est  pas  dans  les  grandes 
villes  que  les  prêtres  ont  leurs  ennemis  les  plus  acharnés. 
Ceux  qui  montrent  le  plus  de  chaleur  contr'enx,  ce  sont 
certains  petits  dominateurs  , certains  patriotes  exclusifs  qui 
existent  encore  dans  le  fond  des  départemens  et  dans  les 
campagnes  même  les  plus  isolées.  Ces  gens  font  consister 
fessence  et  le  souverain  mérite  du  patriotisme,  à déchirer 
impitoyablement  .et  à tout  propos  la  religion  et  ses  ministres , 
et  quand  ils  ont  rempli  cette  tâche,  avec  beaucoup  d’amer- 
tume , de  grossièreté  et  d'ignorance , ils  croyent  avoir 
acquitté  leur^dette  envers  la  patrie.  Ils  haïssent  et  persé- 
cutent les  prêtres;  non  par  amour  pour  la  révolution  (ils 
la  firent  toujours  bassement  servir  à leur  intérêt  ) , mais 
par  un  effet  de  cette  passion  de  nuire  qui  semble  innée  avec 
^eux;  parce  qu’ils  sont  lâches,  et  qu'ils  peuvent  exercer 
impunément  leur  rage  contre  des  hommes  foibles  et  sans 
defense  ; enfin  parce  qu'ils  sont  d’une  immoralité  outrée  , 
et  qu'ils  trouvent  dans  la  doctrine  pure  et  sévere  que  les 
pretres  sont  chargés  d'aunoncer  une  censure  qui  les  im- 
portune. Il  est  à souhaiter,  pour  le  bien  de  l'humanité, 
que  les  déclamations  souvent  calomnieuses  de  ces  particu- 
liers, ne  Soient  accueillies  qu’avec  beaucoup  de  réserve. 
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„ remuent  tandis  que  c’eft  le  peuple  lui-même , que  ' 
J,  c’eft  le  cri  de  la  nature , &c.  >>  ( I )•  On  ne  cefle  dp 
TOUS  dire  que  les  prêtres  abufent  de  la  liberté  des  cultes 
que  vous  avez  accordée  & qu’une  fermentation  dangereufe 
fe  manifefte  parmi  le  peuple  î on  cite  des  faits  qu’on 
exagéré  ou  .qu’on  dénature  pour  prouver  cette  affertion 
maligne.  Je  crois  , moi,  que  c’eft  un  moyen  dont  le 
terrorifme  fe  fert  pour  donner  le  change  au  gouvernement 
fur  fes  propres  perfidies , & pour  détourner  par  cette 
artificieufe  diverfion  , les  regards  vigilans  de  la  loi  de  ^ 
fur  les  projets  criminels  qu’il  médite.  Les  faits  qu’on 
étalé  avec  tant  de  complaifance  font  faux  ou  fe  reduifent 
prefqu’à  rien.  Eft-il  donc  étonnant  que  le  peuple  dont 
les  fentimens  religieux  ont  été  fi  violemment  comprimés 
pendant  quatre  années  , auquel  on  avoit  ôté  des  idees 
folides&confoîatricespour  y fubftituer , en  quelque  forte, 
le  néant,  & je  ne  fais  quelles  fpéculations  vagues  & 
abftraites  qu’il  n’entend  pas , qui  ne  le  confolent  pas , 
qui  l’ennuyent  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , eft^-  il 
étonnant , dis-je  ^ que  le  peuple  , au  moment  où  la 
Convention  lui  rend  un  culte  qu’il  chérit  & dont  il 
regrettoit  vivement  la  perte  , fe  laiffe  aller  à quelques 
mouvemens  irréguliers,  a quelques  effufions  impru- 
dentes ? Mais  que  l’autorité  , fans  rien  relâcher  de  fa 
vigilance  ^ ne  fe  livre  pôint  à des  ombrages  vains  & à 
desappréhenfions  outrées.  J’oie  garantir  que  ce  mouvement 
qu’on  taxe  de  fermentation  , eft  fimplement  l’effet  & 
l’expreffion  confufe  d’une  joie  vive  & non  ce  frémilfement 
fourd  & tumultueux  , avant  - coureur  des  troubles  civils 
& des  orages  politiques. 

S’il  en  eft  ainfi  , peres  de  la  patrie  , fi  les  faits  que  j’ai 
produits  font  certains , fi  les  raifons  que  j’ai  développées 


(i)  Opinion  de  Durand  Maillane  sur  les  fêtes  décad.  p.  7. 
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font  claires  & décifives , comme  fofe  m’en  flatter , 
^ JaiûTerez  - vous  plus  long  - tems  des  François  dans  la 
déplorable  fituation  que  j’ai  décrite?  Vous  êtes  attentifs 
& fenfibles  au  cri  de  l’humanité  fouffrante.  Je  viens 
de  vous  la  montrer  plongée  dans  les  angoifles  de  Ig. 
mort  , nue  , délailTc'e , fans  refifource  & fans  appui.  Je 
prouve  que  le  délit  n’eft  pas  tel  que  la  haine  & 
les  palTions  l’av oient  répréfenté.  Pourquoi  donc  mes 
yeux  font-ils  encore  blelTés  de  voir  écrits , en  lettres  de 
fang , fur  les  tables  de  la  loi  , des  décrets  indignes  de 
vous  & de  la  Nation  Françoife  ? Pourquoi  deftinez - 
vous  à tant  d’homm.es  qui  , de  bonne  foi , paroiflTent 
fl  peu  faits  pour  le  crime  , ce^  fers  & ces  prifons  qui 
ne  devroient  être  le  partage  que  des  brigands  & des 
malfaiteurs  ? Et  cette  effrayante  peine  de  mort  pro- 
non^:ée  contre  ces  malheureux  proferits , vous  paroît-ellc 
juftement  méritée  ? Quoi  ! parce  que  des  citoyens  font 
fortement  attachés  a une  opinion  religieufe  qu’ils  croyent 
véritable  , éc  qu’ils  facrifient  tout  à leur  confcience  , 
on  les  faifit , on  les  traîne  devant  les  tribunaux,  & , de 
peur  que  cette  proie  n’échappe  à fes  boureaux , il  faut 
avant  que  le  foleil  ait  fini  fa  courfe , que  le  fer  de  la 
loi  ait  frappé  ces  infortunés  ! Verrons  - nous  encore 
l’héritage  d’une  infinité  de  pauvres  habitans  des  cam.pagncs, 
morcelé  , mis  en  pièces  & quelquefois  envahi  tout 
entier  par  le  fîfc  , parce  qu’ils  eurent  un  fils  ou  un  frere 

attaché  au  miniftère  des  autels? Déchirez,  déchirez 

ce  code  fanglant;  les  hommes  pour  qui  je  m’efforce 
d’émouvoir  votre  fenfibilité  & votre  juftice  , ne  font 
pas  fl  dignes  de  votre  courroux  , ni  de  votre  mépris 
que  leurs  ennemis  veulent  le  faire  entendre.  Dans  Iç 
nombre  de  ces  vidimes  de  la  perfécution  , il  cO:  encore 
des  Féné/on  , qui  fouffrent  fans  fc  phundre  , qui  n’oppofent 
aux  maux  de  tous  les  genres  que  1*  patience  & la  ré^ 
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fignatîoîi , Intéreffans  par  leurs  lumières , leur  vertus  êC 
toutes  les  qualités  fociales  ; bieofaifans  envers  les  pauvre» 
avant  que  le  fort  les  eût  mis  eux-mêmes  au  nombrç. 
des  iiidigcns , défirant  le  bonheur  de  la  patrie  , & du 
fein  du  malheur  , adrelTam  au  ciel  des  vœux  fincèreS 
pour  la  pacification  des  états  , pour  le  retour  de  la 
concorde  de  de  l’harmonie  publique.  Du  refte  j’an- 
nonce un  fait  qui  doit  intérelTer  votre  follicitude.  Si 
vous  lailfez  dans  les  vaifieaux  en  rade  fous  Rochefort , 
pendant  les  chaleurs,  prochaines  , les  prêtres  qui  s^y 
trouvent , je  prédis  avec  certitude  que  le  feorbut  8c 
les  autres  maladies , rendues  plus  malignes  par  les  ar- 
deurs de  rété  , détruiront  infailliblement  & fans  ex- 
ception les  mifé  râbles  relies  de  cette  clalTe  proferite. 
Vous  êtes  feufibles  & humains,  8c  vous  laifieriez  fub- 
filler  un  pareil  monument  de  barbarie!  Je  vous  vois  , 
légillateurs  , vous  lever  avec  frémilTement  fur  vos  fîeges  , 
quand  on  vous  rappelle  cette  époque  trop  fameufe  de  la 
S'évolvition  , où  Paris  régorgea  du  fang  des  pretres 
publiquement  afiaffinés  ; cette  indignation  eft  belle  , 
les  mouvemens  en  font  | admirables  & genereux  j mais 
pourquoi  ne  vois-je  pas  au  meme  inllant  partir  du  fein 
de  cette  afiembiée  paillants,  l’ordre  fi  impatiemment 
attendu,  d’évacuer  les  bâtimens  en  rade  fous  Rochefort? 
Pourquoi  prolonger  cette  captivité  meurtriers  qui  n eft 
autre  chofe , à k bien  prendre,  qu’une  lente  femptem- 
brifation?  Au  nom  de  l’humanité,  repréfentans , n@ 
fufpendez  plus  ce  bienfait  fi  néceflaire  5 & que  ces 

vaifleaux  changés  en  prifons  , confacrés  déformais  à un 
plus  noble  ufage  , aillent  fervir  & vivifier  le  commerce  ou 
pourfuivre  fur  les  flots , les  corfaires  de  la  perfideAlbion. 
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